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(The S

even Year Itch, B
illy W

ilder, U
S
A
, 1954) 

           
Fich

e tech
n

iq
u

e  
S

cé
n

a
rio

: 
B

illy 
W

ild
e

r, 
G

e
o

rg
e 

A
xelrod, d’après la pièce éponym

e de 
ce dernier 
�Im

age: M
ilton K

rasner,  
M

usique: A
lfred N

ew
m

an 
M

ontage:H
ugh Fow

ler 
D

écors: G
eorge D

avis, Lyle W
heeler  

C
ostum

es: Travilla 
G

énérique : S
aul B

ass 
Producteurs: C

harles K
.Feldm

an pour 
la  20th C

entury Fox 
�In

terp
rétation

:M
arilyn 

M
on

roe 
(La 

fille), Tom
 Ew

ell (R
ichard S

herm
an), 

Evelyn K
eyes (H

elen S
herm

an), S
onny 

Tufts 
(Tom

 
M

c 
K
enzie), 

R
obert 

S
trauss 

(M
. 

K
ruhulik), V

ictor M
oore (Le plom

bier) 
���

S
ortie U

S
A
: 3 juin 1955 

S
ortie France: 29 février 1956  

B
udget: environ 1 800 000 $ 

R
ecettes: environ 18 000 000$ 

D
urée : 105 m

n, Form
at 2.55:1 

�
C

ritiq
u

es et co
m

m
en

taires   

Q
uant au pays qui s’était endorm

i à nouveau et m
ourait de peur à l’idée du com

m
unism

e, il avait envie 
d’Eisenhow

er et tolérait le visage boutonneux et le regard clignotant de R
ichard N

ixon. Il voulait papa et 
m

am
an, et de la glace à la vanille, il recherchait ses racines et sa frontière perdue. Et voilà que dans ce 

pays tim
ide, assoupi, surgissaient B

rando, Elvis, M
arylin avec une sorte de splendide puanteur. Ils étaient 

”non am
éricains”. Ils ne se lavaient pas com

m
e nous. N

orm
an M

ailer se souvient de M
arylin M

onroe à 
l’époque où elle allait à l’A

ctor’s S
tudio. M

arylin avait le nez rouge. “Elle sentait le m
oite, une odeur 

ém
anait d’elle”. M

ais cette odeur a obsédé M
ailer pour la vie. M

arylin s’est installée dans sa tête com
m

e 
une sorte de som

nam
bule, trop m

ûre, com
m

e le sont toutes les créatures sexuelles.  
Jérôm

e C
haryn, M

ovieland Ed. S
tock 1990 p.26 
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 d
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é
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C
'e

st e
n

 fa
it u

n
 film

 e
x
trê

m
e
m

e
n

t p
ru

d
e
, co

m
p

a
ré

 à
 n

o
tre

 é
p

o
q

u
e
. R

ie
n

 n
e
 se

 p
a
sse

, o
n

 
se

n
t la

 p
ré

se
n

ce
 d

e
 l’in

te
rd

it. 
Je ne voulais pas de Tom

 Ew
ell com

m
e acteur, je voulais W

alter M
atthau, qui était tout jeune et tout 

neuf. L'effet aurait été beaucoup plus lascif. O
n m

'a im
posé Ew

ell, au term
e d'une sérieuse bagarre, 

sous prétexte que M
arilyn avait joué la pièce avec lui. Je voulais qu'ils couchent ensem

ble, Z
anuck a 

dit : «C
'est im

possible.» J'ai proposé d'ajouter seulem
ent une scène où, au petit m

atin, la fem
m

e de 
m

énage arrive et fait le lit. Et dans le lit on retrouve une épingle à cheveux. «Im
possible. » Il 

disait : «Q
uand on est avec M

arilyn M
onroe, ça n'est pas la peine de coucher avec elle. Elle est 

suffisam
m

ent érotique en soi. Elle n'a qu'à être assise devant son piano.» C
e que je préfère dans le 

film
 est l'utilisation du problèm

e de la chaleur à N
ew

 York et de l'air conditionné. Elle étouffe chez 
elle, elle descend à l'étage d'en dessous et y passe la nuit parce qu'il y fait plus frais…

 
Entretien avec H

elm
uth K

arasek,  journaliste am
i de B

illy W
ilder  B

erliner Lektion, 24 m
ai 1987.

Le C
in

é-clu
b
 d

e G
ren

o
b
le 

M
ercred

i  2
1

 o
cto

b
re 2

0
1
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A
dapté d'après une com

édie de G
eorges A

xelrod (représentée en France sous le titre de D
em

eure 
chaste et pure), le film

 de B
illy W

ilder apparaît surtout com
m

e une suite de " num
éros " individuels.  

N
um

éros du m
ari dont les rêveries galantes se m

atérialisent sous nos yeux (ce qui n'est pas sans 
nous rappeler un vieux film

 de D
anny K

aye : La V
ie secrète de W

alter M
itty).  

N
um

éros 
de 

M
arilyn, 

phénom
énale 

au 
sens 

propre 
du 

term
e, 

synthèse 
vivante 

des 
sym

boles 
fém

inins plutôt que fem
m

e, sorte de robot de chair et d'os, dont le m
oindre cillem

ent, le m
oindre 

soupir, provoquent chez le spectateur la réaction attendue, et qui n'en réussit pas m
oins le m

iracle 
de rester sym

pathique, tant elle a l'air de se caricaturer elle-m
êm

e. 
Tom

 Ew
ell, en revanche, m

'a paru m
anquer de spontanéité dans la désinvolture et la fantaisie. Il 

gesticule, grim
ace, veut faire rire à tout prix. C

e jeu trop théâtral alourdit parfois la m
ise en scène 

de B
illy W

ilder. 
M

ais peut-être, après tout, ne suis-je sévère que parce que je suis jaloux. 
Jean de B

aroncelli, Le M
onde, 8 m

ars 1956 
�S
ept ans de réflexion, sorti durant l’été 1955, est le plus grand succès de l’année pour la 20th 

C
entury Fox. M

ais la route fut longue et parsem
ée d’em

bûches. Le film
 est l’adaptation d’une pièce 

à 
succès 

qui 
a 

tenu 
le 

haut 
de 

l’affiche 
à 

B
roadw

ay 
pendant 

trois 
ans. 

G
eorge 

A
xelrod 

écrit 
volontiers avec W

ilder l’adaptation de sa pièce de théâtre m
ais les deux scénaristes se heurtent vite 

au H
ayes O

ffice qui se charge d’appliquer les règlem
ents du code portant le m

êm
e nom

. O
n exige 

d’eux de supprim
er toute allusion à l’adultère et d’expurger les dialogues de tous sous-entendus 

sexuels. A
insi plusieurs scènes et de nom

breuses répliques désopilantes passeront à la trappe, 
quand d’autres scènes verront leur m

ontage sim
plem

ent rem
anié. D

ans l’A
m

érique puritaine des 
années 50, la plupart des producteurs devaient se plier à ces directives fâcheuses et ridicules. 
W

ilder, très dépité par cette aventure, déclara plus tard : « C
’est un film

 inexistant (…
) le film

 
devrait être tourné sans la m

oindre censure. C
e film

 fut em
barrassant à faire. » O

n se perm
ettra 

tout de m
êm

e d’être m
oins sévère que le cinéaste, m

êm
e si on im

agine aisém
ent ce qu’un W

ilder 
débridé aurait pu faire d’un tel sujet. C

’est bien sim
ple, il nous suffit de penser à un film

 qu’il 
réalisera près de dix ans plus tard, Em

brasse-m
oi, idiot, dans lequel le réalisateur m

alicieux se 
lâchera com

plètem
ent. M

ais les dégâts de la censure, com
m

e les agressions répétées des ligues de 
vertu, n’auront pas m

inim
isé la portée du discours que tient W

ilder sur la liberté. U
ne liberté dont 

les m
anifestations s’exercent justem

ent de m
anière plus violente dans un cadre ferm

é et régi par 
des règlem

ents castrateurs. S
ous la baguette du cinéaste, on assiste à un plaidoyer énergique et 

vivifiant pour les fantasm
es sexuels, nécessaires au bien-être et à l’équilibre de tout individu. 

D
V
D

C
lassik  R

onny C
hester, 15 m

ai 2003 
�Film

o
g
rap

h
ie p

artielle d
e B

illy W
ild

er ( 1
9
0
6
-2

0
0
2
) , p

ar ailleu
rs scén

ariste et p
ro

d
u

cteu
r, su

r 
2
7
 film

s  réalisés d
e 1

9
3
4
 à 1

9
8
1
:  

Les C
inq S

ecrets du désert (Five G
raves to C

airo),1943; A
ssurance sur la m

ort (D
ouble Indem

nity), 
1944; Le Poison (The Lost W

eek-End), 1945; La S
candaleuse de B

erlin (A
 Foreign A

ffair), 1948; 
B
oulevard du C

répuscule (S
unset B

oulevard), 1950; Le G
ouffre aux chim

ères (The B
ig C

arnival), 
1951; S

talag 17, 1953; S
abrina, 1954; S

e
p

t a
n

s d
e
 ré

fle
x
io

n
 (T

h
e
 S

e
ve

n
 Y

e
a
r Itch

), 1
9

5
5

; 
L'O

dyssée de C
harles Lindbergh (The S

pirit of S
t. Louis), 1957; A

riane (Love in the A
fternoon), 

1957; Tém
oin à charge (W

itness for the Prosecution); 1957, C
ertains l'aim

ent chaud (S
om

e Like it 
H

ot), 1959; La G
arçonnière (The A

partm
ent), 1960; Em

brasse-m
oi, idiot (K

iss m
e, S

tupid), 1964; 
La V

ie privée de S
herlock H

olm
es (The Private Life of S

herlock H
olm

es), 1970; S
péciale Prem

ière 
(The Front Page), 1974; Fedora, 1979; 
�

La sem
aine prochaine,  suite du  cycle « B

illy W
ilder » : 

�
La  g

arço
n

n
ière (The A

partm
ent) 

U
S

A
 1

9
6

0
, 1

2
5

 m
n

 

M
ercred

i 2
8

 o
cto

b
re 2

0
1

5
 à 2

0
 h

�
C
entre C

ulturel C
iném

atographique, 4 rue H
ector B

erlioz, 38000 G
renoble 

Tél. : 04 76 44 70 38 - S
ite : http://w

w
w

.ccc-grenoble.fr - C
ourriel : info@

ccc-grenoble.fr 


